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Donner du sens à notre solidarité !…
   Je reprends l’expression de Jilos Beaucarne, chanteur/poète Belge, "le
monde est  une bien triste  boutique"...!  Selon cette  pensée,  du fait  des
crises successives, des guerres sans fin, nous pouvons dire que nous habi-
tons un triste monde. Nous assistons à des bouleversements géopolitiques
dont il est difficile de percevoir la portée. Il y a peu encore, nous étions
dans l’illusion d’une organisation mondiale à vision universaliste.

   Aujourd’hui, nous sommes davantage dans une affirmation des "États
souverains". Cela se traduit par des répercussions sur la solidarité inter-
nationale liée au développement. En effet, celle-ci semble bien ignorée
dans les agendas des politiques nationales… Pourtant  les besoins sont
toujours là... !

   Dans ce contexte tourmenté, nos idéaux de "changer le monde" ne sont
plus d’actualité. Cependant, la goutte d’eau que constitue le soutien de
notre association auprès de nos amis boliviens garde tout son sens. Ce
soutien renvoie à la solidarité, mais aussi à la fraternité. 

  Au-delà de l’aide financière apportée pour chacun des projets soutenus,
ce qui nous conforte, c’est la relation construite avec les acteurs : "Merci
de vous intéresser à nous… Merci de ne pas nous oublier", disent-ils.
Ainsi, plus que jamais, Solidarité Bolivie veut maintenir son soutien et
son engagement. Les voyages effectués par des membres de l’association
permettent  de  maintenir  ces  liens,  de  mieux  appréhender  les  réalités
locales. En plus d’une aide financière, ce que nos partenaires attendent
de nous, c’est un regard critique, mais bienveillant, sur leurs projets. 

   Chaque fois, ces échanges nous renvoient à nos différences culturelles.
Nous pouvons ainsi relativiser nos modes de pensées, nos façons de faire.
Cela  nous  incite  à  "lâcher  prise" sur  nos  méthodes  souvent  trop  bien
normées.

   Une action solidaire, tout en étant rigoureuse sur la finalité, se doit de
prendre en compte ces manières différentes de penser, de fonctionner, de
gérer.  A ce titre elle s’appuie sur  un échange,  un enrichissement  réci-
proque. Cela permet de sortir de l’unique logique du don. 

Patrice Bonnefoy

http://www.solidarite-bolivie.com/


Retour sur des
voyages en

février/mars 2023

  En ce début d’année, Maurice
et Patrice, à des périodes

différentes, sont allés en Bolivie
à la rencontre  de nos partenaires

locaux.

C’est l’occasion de donner des nouvelles
des structures que nous soutenons ou

avons soutenu.

Prison de Morros blancos 
à Tarija

(Le P. Miguel Sotelo, aumônier)

   Il faut voir la place qu’occupe Miguel auprès des
détenus ! Présent tous les jours, il est le confident,
le  thérapeute,  l’assistant  social,  le  prêtre  avec
toujours autant d’énergie et de disponibilité… 

   Un nouveau Directeur  de la  prison a  pris  ses
fonctions. Il s’est mis en rapport rapidement avec
Miguel  pour  parler  du  projet  de  construction  du
"Centre  de  santé" que  nous  soutenons  financiè-
rement. 

Paroisse d’Uyuni
(Les "P. aventuriers" Ruben, Juan et Armin)

   La paroisse d’Uyuni, au-delà de la ville même, 
comprend sur une surface très étendue, une trentaine

de bourgs autour du Salar. Les 3 prêtres se répar-
tissent les communautés, chaque semaine, 2 d’entre
eux partent en tournée, en voiture 4/4. Dans une
région  semi-désertique,  les  conditions  sont  très
difficiles, ils se doivent d’être autonomes. Ils sont
devenus très compétents en mécanique, moins de
dix minutes chrono pour changer une roue...!

   La radio que nous avons soutenue avec l’aide du
diocèse d’Annecy, reste aujourd’hui en attente de
l’autorisation de l’État pour pouvoir émettre. Les
tensions entre l’Église et l’État ne facilitent pas les
choses...!
   Actuellement, en lien avec les collèges de la ville
d’Uyuni, ils travaillent à l’élaboration  d’un projet
d’accompagnement et de soutien aux "enfants tra-
vailleurs" d’Uyuni.

EcoJovenes à El Alto
Radio indépendante au service des enfants 
et adolescents (Julia Velasco, responsable)

   Après les années Covid où l’activité s’était prati-
quement arrêtée, Julia et son équipe relancent les
propositions avec des établissements scolaires. Cela
redémarre, mais ils ont dû laisser leur local, faute
de  moyens  pour  payer  le  loyer.  Provisoirement,
Julia a proposé d’utiliser sa propre maison.

Jesús Valle à Potosi
 Centre de réhabilitation pour personnes
malades de l’alcool (Diego, responsable)

   Il y a toujours autant de demandes, le nombre de
personnes prises en charge varie de 25 à 30. Trois
professionnels encadrent, ils sont présents jour et
nuit ainsi que les WE. Les salaires sont actuelle-
ment  pris  en  charge  par  SEDEGES  (Organisme
d’État).  Nous  encourageons  Diego,  à  s’entourer
d’une petite équipe de bénévoles, car tout repose
sur lui. Nous l’avons mis en lien avec P. Giovanni,
qui devrait l’aider à fonder une association.
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Contexto/La Paz 
Accompagnement des femmes et des familles
à partir d’interventions et/ou de gestion de 
différents centres infantiles (Teresa Vasquez 
responsable pédagogique)

   Pour des raisons financières, ils ont réduit  les
effectifs et multiplié les temps partiels. Ils essaient
de passer  des  conventions  avec les  municipalités
où ils interviennent. Ils ont développé des ateliers
boulangerie/pâtisserie,  ainsi  qu’un  cabinet  pour
soins dentaires. Ils ont pour projet de construire un
espace de commercialisation à La Paz pour toutes
les réalisations productives des différents groupes
de  femmes:  couture,  tricot,  tissage,  boulangerie,
pâtisserie.  A suivre !

Contexto/Potosi
 Activité identique à celle de la Paz, à partir 
de deux centres infantiles : San Francisco, et
Alto Potosi (Christina, responsable)

   Suite  aux  problèmes  alimentaires  durant  le
Covid, un groupe s’est constitué pour développer
une activité de maraîchage à Samasar, à 15 kms de
Potosi. Contexto coordonne l’action, ils ont eu un
financement d’Italie. Il vont construire  15 serres
sous la direction d’un ingénieur agronome.

Orchestre philharmonique 
(Freddy Cespedes, responsable)

 Dirigé  par Freddy Cespedes, l’orchestre  est
formé de jeunes issus des quartiers périphériques
d’El Alto

   L’orchestre a maintenant une notoriété nationale et
internationale. Les années Covid ont été très compli-

quées. Les répétitions et concerts ont repris. Freddy 
conduit l’ensemble avec toujours autant d’enthou-
siasme.  Des jeunes formés constituent des groupes
qui, progressivement se produisent de manière auto-
nome. Une belle réussite.

Biosalud, Potosi 
Centre de santé de médecine naturelle 

(Nelly Fuertes, responsable)

   Créé il y a une quinzaine d’année, Biosalud a
trouvé sa vitesse de croisière. Autonome financiè-
rement, 8 personnes travaillent dans leurs propres
locaux. 
   Ils reçoivent une soixantaine de personnes par
semaine, ils sont ouverts 3 jours sur 7. La prise en
charge s’appuie sur un diagnostic et tous les traite-
ments proposés sont à partir de plantes médicinales.
L’équipe participe à la cueillette et à la préparation
des différentes posologies. Situé dans un quartier
périphérique,  Biosalud  a  maintenant  un  rayonne-
ment régional, notamment auprès des populations
amérindiennes qui retrouvent là une médecine tra-
ditionnelle.

Collège Tarapaca à El Alto
Collège de 1200 élèves, primaires et
secondaires (Maria Villa, Directrice)

   Maria et l’équipe pédagogique ont réalisé un 
travail énorme et les résultats scolaires des élèves 
sont exceptionnels. Cette équipe animée par Maria 
s’appuie sur les parents d’élèves, ils répondent 
présents chaque fois qu’ils sont sollicités. Cet été, 
elle accueillera un groupe de scouts de Marseille 
qui vont participer à la construction d’une salle poly- 
polyvalente.

Patrice et Mauricio
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 Points de vue...

   Il est évident que le climat socio-politique actuel
n’a rien à voir avec ce que j’ai pu sentir en 2006
lors de l’accession au pouvoir d’Evo Morales. Les
explications des militants rencontrés et rapportées
par l’auteur de l’article cité sont éclairantes.
   "Il existe une certaine unanimité pour considérer
que l’actuel gouvernement du MAS de Luis Arce et
David Choquehanca est un exécutif faible, qui ne
soulève  pas l’enthousiasme populaire,  en grande
partie  à  cause  d’une  situation  économique  qui
n’est  plus  favorable,  comme elle l’a  été  pendant
une bonne partie des gouvernements" de Morales. 
   "L’un des principaux facteurs qui a des incidences
sur cette faiblesse est la guerre interne, ouverte et
publique que l’ex-président  Morales a entreprise
contre ce gouvernement qui, semble-t-il, aurait dû
être  son propre  gouvernement.  Les  consultations
auprès  de  jeunes  femmes  et  hommes  militants
sociaux convergent pour mettre en avant la sensa-
tion  d’un  futur  immédiat  de  déséquilibres  et  de
conflits  au  sommet.  Au  cœur  de  l’offensive  de
Morales, se  trouve  le  vice-président  Choque-
huanca,  dont  la  candidature  a  été  littéralement
imposée par les bases du MAS, qui exigeaient en
outre qu’il soit le futur président.
   Les fissures entre Morales et Choquehuanca sont
anciennes.  Choquehuanca,  alors  ministre  des
affaires étrangères, était en désaccord sur bien des
points de la politique menée par le gouvernement
Morales. Cependant, ce qui a toujours fait sa force,
c’est  sa  droiture,  il  n’a  "jamais été  accusé d’en-
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 Dans un article de DIAL n° 3639, traduit de l’espa-
gnol par Annie Damidot, Raúl Zibechi, uruguayen,
transmet sa rencontre avec des militants des orga-
nisations sociales de La Paz et El Alto. La percep-
tion qui ressort de la situation politique correspond
à ce que j’ai pu constater lors de mon voyage en
avril. J’en soulignerai les principaux éléments.  
 Dans une seconde partie nous écouterons François
Donnat qui, dans une lettre du 10 mai, s’exprime
sur la situation du pays.

Appel spécial et particulier
pour une greffe de cornée 

   Il n’est pas dans l’habitude de notre association
de solliciter les adhérents pour des actions spéci-
fiques, même si nous l’avions fait lors de la pandé-
mie  du  COVID.  Les  soutiens  financiers  que  nous
apportons s’adressent généralement à des collec-
tifs  mais,  à  titre  exceptionnel,  nous  avons  fait
quelques fois le choix de secourir une personne ou
une famille.
   Lors de mon séjour, j’ai  souvent croisé Henry,
que je sollicitais parfois comme chauffeur de taxi.
   Henry a une trentaine d’années, il est marié et
père  de  deux  enfants.  Nous  nous  connaissons
bien. Cet homme a eu une enfance douloureuse.
Abandonné par sa mère, il  est placé à 7 ans en
foyer.  A  13  ans  il  travaille  à  la  mine  où  il  est
victime  d’un  grave  accident.  Durant  les  années
antérieures,  il  a  été  chauffeur  à  Contexto.  Pour
des  raisons  économiques,  Contexto  a  dû
supprimer ce service.
   Henry a fait un emprunt pour s’acheter un véhi-
cule et il est désormais  chauffeur de taxi. Cela fait
partie  des  multiples  activités  informelles  qui
contribuent  à  la  survie  des  populations  pauvres
(marché, transport, taxi, bricolage…). Le problème
est que ce genre d’activité n’ouvre à aucun droit.
   L’an dernier, Henry a eu de gros problèmes de
santé avec une hémiplégie.  Après un traitement
lourd, il a retrouvé l’usage de son bras. Travaillant
à l’époque à Contexto, il avait été pris en charge.
   Aujourd’hui,  il  a un œil en mauvais état. Il  a
besoin d’une greffe de cornée, sans cela il risque
de le perdre. Pour ce faire, il  doit aller à la Paz,
dans  une  clinique  privée.  Ce  genre  de  greffe
n’existe pas dans les hôpitaux publics. Son  coût
et les frais d’hospitalisation s’élèveront à 8000 €.
    J’ai évoqué cette  situation avec Contexto/Potosi
qui est prêt à aider et servira d’intermédiaire.
    Solidarité Bolivie s’engage à hauteur de 3000 €.
Pour compléter la somme nécessaire, nous faisons
donc cet appel.
   Si vous le voulez, vous pouvez faire un don pour
que  cette greffe de  cornée  puisse  se  réaliser  le
plus rapidement possible.  Nous vous remercions
de tout cœur. 
— Don par chèque à l’ordre de Solidarité Bolivie. 
Noter au dos "Soutien à Henry". Nous vous tien-
drons informés.                               Patrice Bonnefoy



freintes à l’éthique, comme la corruption et la lutte
pour le pouvoir qui ont éclaboussé une bonne partie
des dirigeants d’alors". Tout le monde s’accorde à
penser  et  le  dit  que  "l’objectif   principal  d’Evo
Morales est de revenir au gouvernement, un désir
qui peut supposer non seulement de dynamiter la
gouvernabilité mais encore de creuser la crise de
crédibilité actuelle".

   François Donnat, lui, présente une situation qui
fait craindre le pire. "Les nuages s’accumulent au-
dessus de la Bolivie et malgré les discours du genre
méthode Coué du gouvernement, tout le monde se
demande  quand  et  comment  va  éclater  la  crise
économique  qui  nous  pend au nez.  Les  réserves
internationales ont fondu comme neige au soleil. A
la  fin  mars,  je  m’approche  de  ma  banque  pour
retirer de l’argent de mon compte en dollars. Eh
bien je n’ai pas pu : il  n’y a plus de dollars en
circulation  en  Bolivie.  Je  n’ai  pas  été  le  seul  à
m’inquiéter de cet état de fait. Le dollar de la rue
et des maisons de change a fait un bond et aujour-
d’hui  nous  avons  un  marché  noir  du  dollar.  Le
cours  officiel  dans  les  banques  est  à  l’achat  de
6,85, il est au noir à 7,50 voire plus. Et personne
ne vend. Si  cela préoccupe le particulier comme
moi,  cela  complique  l’activité  des  commerçants,
des importateurs comme des exportateurs. Les prix
augmentent. Les offres d’emploi déjà rares dimi-
nuent  encore.  Il  est  pratiquement  impossible  de
trouver du travail sur Tarija.[...] Dans cette ville,
tout  est  question  de  parrainage  politique  ou
d’appartenance  à  une  "rosca"  (groupe  d’influ-
ence). Tout est fermé et si tu ne peux te situer dans
une "rosca" ou dans un parti politique, il n’y a pas
de possibilité de trouver du boulot. Cela ne dépend

pas de tes études ou de ton expérience profession-
nelle  mais  seulement  des  relations  que  tu  peux
avoir. 
   Crise du dollar, indice très élevé du chômage…
tout cela se complique encore "par le fait que l’état
vit au-dessus de ses moyens (l’essence et le gasoil
sont subventionnés et la dépense de la subvention
est plus importante que la vente du gaz au Brésil et
à l’Argentine)."
   A cela vient s’ajouter des doutes sur le système
financier du pays. La quatrième banque de Bolivie
vient de faire faillite, bien que le gouvernement ait
pris soin de dire que tout allait bien et qu’il n’y
avait aucun risque. Une autre banque est aujour-
d’hui  dans  le  collimateur,  des  rumeurs  laissent
penser à un risque de faillite. S’il y a un effet boule
de neige, le système financier ne résistera pas. Tout
cela relançant l’inflation. 
   Voilà pour l’économie. Le feuilleton politique est
digne  des  meilleurs  feuilletons  télévisés.  Toute
l’attention est tournée vers le MAS, Evo Morales et
Arce,  le  président  en  exercice.  Evo  cherche  à
influencer les décisions politiques d’Arce. Mais je
dois reconnaître  que ce dernier résiste beaucoup
mieux que ce que l’on pouvait  penser.  Il  ne  fait
aucun  cas  des  “suggestions”  ou  des  “ordres”
d’Evo. [...] Tous les ministres sont restés en poste.
Malgré les demandes réitérées d’Evo, Arce n’a fait
aucun changement à sa politique économique... 
   Et comme à son habitude, l’opposition n’arrive
pas à s’unifier, ce qui fait l’affaire du gouverne-
ment. L’opposant le plus virulent, le gouverneur du
département de Santa Cruz, Camacho, est en prison
après une arrestation digne d’un western. Il y sera
jusqu’à  avoir  accompli  sa  condamnation  qui
n’interviendra  que  dans  plusieurs  mois.  Malgré
cela, l’opposition ne fait  pas  d’effort  pour
construire un projet politique alternatif. Le MAS,
l’aile  dure  d’Evo  ou  l’aile  rénovatrice  et  jeune
d’Arce,  ont  de  beaux  jours  devant  eux,  sauf
catastrophe  écono-mique."

   Je souligne la conclusion de Raúl Zibechi. "Les
organisations des peuples originaires et l’ensemble
du mouvement populaire se retrouvent maintenant
sérieusement  divisés  et  affaiblis,  avec  une  base
sociale démoralisée et très déçue du MAS et surtout
de Morales et  de son équipe. La direction de ce
parti s’est entêtée à contrôler et à coopter à tout
prix  les  mouvements,  y  compris  au  prix  de  la
destruction de leur capacité de mobilisation et leur
crédibilité.
   Les choses étant ce qu’elles sont, le futur s’an-
nonce plus que complexe. La principale espérance
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"LA  PRÉOCCUPATION N’ÉLIMINE PAS LES PEINES DE

DEMAIN… REGARDE SEULEMENT LA FORCE DU PRÉSENT."
Tag sur un mur à Potosi. 



réside  dans  un  changement  générationnel  qui
s’annonce à l’horizon mais qui ne s’est pas encore
concrétisé.  Les  nouvelles  générations  auront  à
surmonter  ces  vieux  démons  et  faire  face  à  la
démoralisation qui imprègne la société."

 Mauricio.
                                       

 Florence et Pascal, Jean-Luc et
Lucile : impressions de voyage 

Maurice  nous  a  demandé  de  faire  un  retour  sur
notre  voyage  d’un  mois  avec  lui,  en  Bolivie,
voyage à la rencontre de tout un pan de sa vie, à la
rencontre d’amis et à la rencontre d’un pays. 
   Nous,  Florence et  Pascal,  Lucile  et  Jean-Luc,
nous  sommes  préparés  pour  l’aventure !  Nous
avons  appris  des  rudiments  d’espagnol,  avons
parcouru  les  sites  spécialisés  et  nos  guides
touristiques,  avons  écouté  Maurice  nous  conter
nombre d’histoires et pourtant rien ne pouvait nous
préparer à ce que nous allions vivre !

Des paysages grandioses, des réalités disparates,
une relation simple au vivant

   Nous  avons  été  ébahis  par  les  paysages,  leur
beauté, leur vastitude et leur diversité. Nous avions
parfois l’impression de fouler une terre vierge, dans
une ambiance  de création  du  monde,  notamment
dans le désert d’Uyuni, avant même l’improbable
île d’Incahuasi, entourée d’une mer de sel.
   Cette diversité d’altitude, d’humidité et de chaleur,
nous a immédiatement interrogés sur la multiplicité
des réalités des habitants du pays. Les conditions de
vie intimement liées à l’environnement sont, elles
aussi, fort variées, et ne favorisent pas l’émergence
d’un sentiment d’appartenance à un même pays. 
   La nature, ses rythmes et les animaux font partie
intégrante de la vie. Une phrase d’une guide m’a
interpellée disant à une femme effrayée de la pro-

miscuité avec les alpagas, sur un site touristique :
"ils sont chez eux et libres". Cette notion de respect
de la place de chacun, de liberté, cette intelligence
du vivre ensemble simplement est vraiment omni-
présente en ce qui concerne les animaux, les chiens
notamment. Ils sont partout, libres, nourris, sereins,
totalement  acceptés par les humains.  Animaux et
humains semblent vivre en bonne intelligence.

Une autre notion du temps 

   En Bolivie,  le  temps vécu est  le  temps  de  la
nature et de ses intempéries, le temps des imprévus,
le temps  des revendications, le temps de l’accueil
de l’autre, de la rencontre et le temps de l’Histoire.
Et  tous  ces  temps  cohabitent.  Lors  d’une  même
journée, en route pour Samaipata, nous les avons
expérimentés.  Un  déplacement  sur  des  routes
inondées,  suivi  d’un  "bloqueo"  orchestré  par  les
enseignants  (qui  revendiquent une meilleure
reconnaissance de leur  travail   entre  autres),  une
immersion dans l’époque inca, une arrivée tardive
au restaurant où l’amitié, le plaisir de la rencontre
ont excusé un retard de 2h !
   L’organisation et le déroulement des blocages de
routes nous ont interpelés, alors que la France, dans
le même temps, connaissait aussi son lot de reven-
dications. L’ambiance n’est en rien semblable. Les
"bloqueos" sont souvent annoncés, ils ont une heure
de début et une heure de fin respectées. Les mani-
festants sont installés sous des chapiteaux, ils sont
accessibles et disponibles à la discussion, une véri-
table opportunité de comprendre ce qui se joue. Une
microéconomie opportuniste se met en place : les
motos-taxis conduisent hors  du blocage les plus
pressés, les locaux  vendent boissons et nourriture.
Le tout se déroule dans une ambiance relativement
tranquille, bien que les revendications soient graves
et sérieuses.
   Ce peuple semble se souvenir à chaque instant de
l’impermanence de la vie et, conscient de ce temps 
précieux de l’instant, vit intensément solidaire et 
généreux.

Potosi, le poids du Cerro Rico

   Nous arrivons à Potosi en taxi-bus, sous un très 
beau soleil. Les ruelles étroites et pentues de la 
ville  débordent  de  voitures,  très  vite  la  pollution
nous  étouffe.  Nous  sentons  immédiatement  une
atmosphère lourde, une ambiance pesante. Chaque
ville a sa personnalité, s’offre plus ou moins facile-
ment  au  voyageur :  Potosi  s’impose.  Son  nom
signifie tonnerre, nous la sentons prête à gronder.
   Nous assistons à plusieurs festivités d’où nous
sentons poindre l’énergie du "désespoir". L’altitude

6

A Tarija



et la rudesse de conditions de vie rendent palpables
l’urgence de vivre, l’urgence de trouver un peu de
légèreté, l’urgence de goûter à la joie.
   La ville semble écrasée par le poids du Cerro Rico,
qui  la  surplombe.  La  mine  qu’il  abrite  engloutit
chaque jour des milliers d’hommes, donne à manger
et  endeuille  de  nombreuses  familles.  Cette  mine
aimée et redoutée est omniprésente.
   Sur les traces du P. Pedro Marmilloud, Jean-Luc
et Pascal vont y passer trois heures, en compagnie
d’un guide. Trois heures qui changent le regard sur
la  vie ! Expérience  incroyable  et  éprouvante  tant
physiquement  que  moralement :  ramper, grimper,
escalader au cœur de la montagne dans une chaleur
de plus en plus suffocante au fur et à mesure de la
descente dans les galeries. L’initiation au culte du
Tio, (ce diable de l'enfer à qui il faut plaire pour
survivre dans l'enfer de la mine, puisque "Dieu ne
parvient  pas  à  y  entrer") implique  de  boire  de
l'alcool fort  et  faire des offrandes païennes, voire
des  sacrifices.  De  multiples  autels  lui  sont
consacrés  tout  au  long  des  boyaux  de  la  mine.
Cette visite a beaucoup marqué les deux hommes.
Ils ont pu expérimenter la dureté des conditions de
travail des mineurs. Nous avons fortement pensé à
Pierre qui y a travaillé durant 5 ans !   
   A la périphérie de la ville, nous avons fait une
découverte magique : Biosalud, le centre de santé
naturelle  où nous accueille Nelly,  la responsable.
Le fonctionnement du centre est  un modèle dont
bon nombre de  thérapeutes  rêveraient  en France.
Après  un  diagnostic  par  kinésiologie,  les  théra-
peutes  déterminent  un  traitement  par  les  plantes,
souvent combiné avec une prescription d’urinothé-
rapie.  Les  plantes  médicinales  sont  cultivées,
récoltées, séchées, travaillées en teinture mère, etc.
au sein même du centre. Les personnes qui œuvrent
ici  sont pour la plupart  bénévoles et  issues de la
patientèle ayant goûté aux bienfaits et à l’accessi-
bilité des soins. Biosalud est un véritable espace de
respiration, un espace magique d’écoute, de liberté,
de vie ! Bravo à toute l’équipe et encore merci à 
Nelly pour cette visite  exceptionnelle !

Tarija ou comment vie/mort, enfermement/
liberté, humanité/déshumanisation s’épousent

au quotidien : une visite à la prison
   Nous rencontrons P. Miguel, aumônier à la prison
de Tarija. Cette visite fort impactante, nous donne
une idée de l'enfer sur terre, avec comme lueur d'es-
poir les ateliers, bibliothèque et espace de parole,
instaurés et gérés par P. Miguel. 
   Il nous faut un peu de temps pour nous remettre...
Après un débriefing entre nous, nous décryptons ce

curieux et dérangeant paradoxe. La sécurité nous est
apparue nulle. La veille, un prisonnier est  décédé
des suites d’une agression au couteau. Les condi-
tions  de  logement, d’hygiène,  de  nourriture  sont
infâmes.  L’État  ne  garantit  pas  de  place  abritée,
seuls les prisonniers pouvant payer une cellule y
ont droit.  Les prisonniers en conditionnelle n’ont
même pas la place de s’allonger !
   D’un autre côté, les prisonniers sont libres de leur
déplacement  dans  l’enceinte  de  la  prison,  pas
d’heures de promenade encadrées. Les visiteurs ne
sont pas cantonnés à des parloirs, mais au contraire,
les familles entières  passent des après-midis dans la
cour, avec leur proche incarcéré. Elles apportent de
quoi  nourrir  le  prisonnier.  Les  femmes  apportent
des poissons crus, en ce vendredi saint. La cour se
donne des airs de place de village avec les  barbe-
cues, les enfants qui jouent, c’est fort déstabilisant
pour nous européens.
   Ne nous y trompons pas, peu de joie, ici, regards
amers, alcool, drogue, corruption et prostitution sont
légion. Un paradoxe nous surprend : les prisonniers
confectionnent les broderies sur les uniformes de
gardiens !

   Tarija n’est pas qu’une prison, nous découvrons 
de magnifiques endroits et goûtons des vins locaux 
en compagnie d’amis, de François et sa famille!

La magie des rencontres vraies, la simplicité du
partage

   Nous avons partagé le quotidien des familles amies
de  Maurice,  qui  nous  ont  merveilleusement  bien
accueillis : cadeaux sur nos lits et au moment de
notre  départ, chambres  libérées  ou  lits  spéciale-
ment empruntés pour nous! Tout a été mis en œuvre
pour que nous soyons choyés ! 
   Nous avons tissé de vraies relations amicales,
avons vécu de grands moments de partages profonds
et sincères. Il n’était pas toujours simple de partir
d’un lieu,  de  quitter  une  famille  et  de  se  rendre
disponible pour de nouvelles rencontres. Pourtant
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la magie a fonctionné à chaque fois ! Le point com-
mun :  la  sincérité, la  vérité  de cœur, la  joie  et  la
fierté  d’accueillir  Maurice  et  sa  famille  et  des
parcours de vie jalonnés de drames et de résilience !
   Cette générosité simple et spontanée, nous a con-
duits  à  regarder  notre  capacité,  au  quotidien,  à
accueillir l’autre dans notre intimité. Le bilan est
que nous nous mettons de multiples barrières, li-
mites et  cadres qui viennent rétrécir  notre liberté
d’êtres, à tous les niveaux de notre vie ! Le souci
de perfection ou la poursuite du "risque zéro" nous
coupe  dans  nos  élans  d’accueil  spontané,  de
partage, de déplacement, etc.
   L’exemple de la conduite est intéressant. Le seul
code de la route que nous ayons perçu est celui du
klaxon intempestif. Pourtant, nous n’avons eu au-
cun accrochage à déplorer, tout est resté fluide. Là
où  nous  pourrions  percevoir  de  l’anarchie,  nous
pouvons trouver au contraire une manière de consi-
dérer l’autre dans sa présence, de se responsabiliser
dans ses propres choix et actes, loin de l’infantilisa-
tion d’un code de la route français qui va jusqu’à
légiférer sur le droit à porter certaines chaussures
ou non pour conduire !
   Nous pourrions encore  écrire des pages sur ce
voyage ! La Paz l'insolite, avec ses téléphériques et
son immensité enserrée, El Alto qui n'en finit pas
de  s'agrandir, où  nous  avons découvert  la  remar-
quable  fresque  de  P.  Carlos  Delheure.  Un  grand
moment d'émotion où Maurice a transmis au prêtre
actuel la genèse et la symbolique originelle de la
fresque. Le relais est passé.  Sucre la précieuse, très
belle ville coloniale, Cochabamba la laborieuse et 
son Christ de la Concorde, Copacabana la balnéaire,
le lac Titicaca et ses magnifiques îles du soleil et de
la lune, Santa Cruz la tropicale...
   Tout cela est réducteur bien sûr, chaque ville porte

surtout pour nous le nom d'une famille, a le goût de
repas partagés, de regards et de sourires échangés. 
   Merci  à  tous  nos  nouveaux  et  chers  amis
boliviens  d’avoir  rendu  notre  périple  magique
d'humanité,  de  partage  et  de  sincérité.  Amis
boliviens,  conservez  votre  liberté,  votre
spontanéité,  votre  énergie  à  être  vivants  dans  ce
présent remuant !!!
   Merci à Maurice pour toute l'organisation, sans
faille,  le  programme  "marathonesque" que  nous
avons  réussi  à  tenir  chaque  jour,  merci  de  nous
avoir introduits dans ton pays de cœur ! Bravo  de
nous avoir accompagnés, vaillamment avec tes 86
printemps ! 
   Un voyage extraordinaire qui nous fait regarder
et  apprécier  notre  chez-soi  d'une  manière  toute
différente.
   Grâce  à  cette  belle  aventure,  nos  30  ans  de
mariage respectifs auront été bien célébrés ! Une
joie d'avoir partagé cela ensemble, une fois encore.
 Le tout se vivra dans nos cœurs encore longtemps.

Lucile pour le "quatuor"
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